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INSTRUCTION  SUR  LA  MANIERE 


CULTIVER    ET    DE    PREPARER 


LE 
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LIN  ET  LE  CHANVRE. 


"1"  E  LIN  et  le  CHANVRE  sont  trop  bien  connus 
JLÀ  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  aucune  description. 
Personne  n'ignore  les  usages  auxquels  on  les  destine.  On  sait  ^^ue 
l'on  s'en  sert  principalement  à  faiire  du  fil  et  des  toiles  de  toute  es» 
pèce,  et  que  le  chanvre  a}'ant  beaucoup  plus  de  force,  est  particuliè- 
rement employé  dans  la  fabrication  dçs  cordages  et  des  toiles  pro- 
pres à  la  marine. 

Nous  avons  peu  de  plantes  en  Canada,  dont  la  culture  pourroit 
nous  procurer  plus  d'avantages  que  celle  du  lin  et  du  chanvre,  si 
on  la  pratiquoit  en  grand  et  suivant  la  méthode  des  Européens. 
Outre  que  les  cultivateurs  pourroient  alors  se  fabriquer,  pour  eux- 
mêmes,  beaucoup  plus  de  toiles  qu'ils  n'en  fabriquent  actuellement» 
tt  que  ces  toiles  seroient  d'une  bien  meilleure  qualité,  ils  auroieàt 
encore  à  vendre,  tous  les  ans,  une  très-grande  quantité  de  filasie 
pour  l'exportation  dans  les  pays  étrangers  ;  et  en  peu  d'années,  cette 
branche  de  notre  Agriculture  deviendroit  pour  nous  une  source  abon^ 
dante  de  richesses- et  un  article  assuré  de  commerce.  Le  but  de  ce 
petit  ouvrage  est  de  mettre  les  Cultivateurs  Canadiens  en  état  de  se 
livrer  avec  subcès  à  ce  genre  de  Culture. 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  Manière  de  cultiver  et  de  préparer  le  Lin, 

I.  raiERRE  propre  à  la  culture  du  lin  j  manière  de  la  pré- 

J_    parer. 

Le  lin  demande  une  terre  douce,  riche,  substantielle  et  un  peu 

argileuse,  et  qui  ait  une  certaine  fraîcheur  sans  cependant  retenir  les 

eaux.    On  ne  sauroit  trop  l'ameublir  par  des  labours  et  par  des  en> 
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grais,  ni  trop  bien  la  nétoyer  de  toute  espèce  de  racines,  de  plantes 
et  de  mauvaises  herbes.  L'année  précédente,  on  peut,  apr^s  l'avoir  bien 
engraissée,  lui  faire  produire  quelques  plantes  qui  exigent  des  cul- 
tures réitérées  pendant  qu'elles  végî  tent,  comme  des  fèves,  des  na- 
vets, des  patates,  &c.  ;  parce  que  les  differens  sarclages  et  rechaus- 
sages  que  l'on  est  obligé  de  faire,  pour  que  ces  plante;»  réussissent,  a- 
meublissent  puissamment  la  terre  et  détruisent  les  mauvaises  her- 
bes. On  ne  doit. point  semer  de  lin  plusieurs  années  de  suite  dans  un 
même  champ,  parce  que  ce  végétal  épuise  considérablement  les  terres. 

Le  labour  que  l'on  donne  à  la  terre  pour  semer  le  lin,  doit  être 
serré  et  profond  (a),  et  fait  avant  l'hiver,  si  la  terre  est  tant  soit  peu 
forte  et  tenace,  afin  que  les  gelées  de  l'automne  et  du  printems  puis- 
sent l'ameublir.  Le  printems,  il  seroit  avantageux  de  bien  unir  le 
terrain  avec  une  forte  herse  à  dents  de  fer,  et  même  avec  un  rou- 
leau, avant  d'y  répandre  la  semence  :  quelques  tours  avec  une  herse 
légère,  à  dents  de  bois,  et  garnie  d'épines,  suffi roient  ensuite  pour 
bien  l'enterrer. 

IL  Tems  des  semailles  ;  choix  de  la  graine. 
'  Comme  le  lin  est  très-sensible  au  froid,  on  ne  doit  le  confier  à  la 
terre  que  lorsqu'elle  est  bien  dégelée,  et  que  l'on  n'a  plus  rien  à 
craindre  de. la  rigueur  de  la  saison.  Le  moment  le  plus  favorable  est 
à  la  suite  d'une  pluie  légère,  quand  le  tems  paroit  disposé  à  la  cha- 
leur. 

,  Il  est  très-important  de  bien  choisir  la  graine  que  l'on  veut  semer. 
Pour  être  de  bonne  qualité,  elle  doit  être  épaisse,  pesante,  huileuse 
et  d'un  brun  luisant. 

La  quantité  de  semence  se  règle  sur  l'intention  du  Cultivateur. 
Veut-il  du  lin  plus  fort  et  une  graine  bien  nourrie  ?  Il  doit  semer 
clair.  Veut-il  un  lin  qui  donne  une  filasse  très-fine  ?  Il  sèmera 
fdus  épais.  En  général,  quand  la  terre  est  de  bonne  qualité  et  qu'el- 
le est  bien  préparée,  deux  minets  et  demi  de  bonne  graine  suffisent 
pour  couvrir  un  arpent. 

III.  Sarclages.  ' 

Il  faut  avoir  grand  soin  de  sarcler  exactement  la  linière,  car 
les  mauvaises  herbes  sont  une  des  principales  causes  du  dépé*'isse- 
ment  du  lin.  Cette  opération,  pour  être  bien  faite,  prend  à  la  vé- 
rité un  certain  tems  :  mais  le  propriétaire  est  amplement  dédomma- 
gé par  la  belle  et  l'abondante  récolte  de  lin  qu'il  obtient  ensuite. 

IV.  Récolte  du  lin. 

On  ne  doit  arracher  le  lin  que  quand  les  tiges  deviennent  d'un  jau- 
ne pâle,  quand  les  feuilles  commencent  à  se  faner,  et  que  les  semen- 
ces commencent  à  brunir  dans  les  capsules.  Si  cependant,  on  dési- 
roit  se  procurer  une  filasse  plus  douce,  plus  fine  et  plus  aisée  à  blan- 
chir, il  faudroit  arracher  le  lin  plutôt,  lorsqu'il  commence  à  passer 
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fleur,  par  exemple  :  alors  on  en  laisseroit  mûrir  à  part  pour  se  pro- 
curer de  la  semence.  En  arrachant  le  lin,  il  faut  avoir  l'attention 
de  bien  secouer  la  terre  attachée  aux  racines,  et  d'ûter  toutes  les 
mauvaises  herbes  qui  pourroient  se  trouver  dans  le  lin.  Au  lieu  de 
l'étendre  à  terré,  comme  on  le  fait  généralement  dans  toute  la  Pro- 
vince,  on  doit  le  lier  par  petites  bottes,  de  la  grosseur  de  la  cuisse,  à 
mesure  qu'on  l'arrache.  Le  lien  peut  être  fait  de  paille  de  seigle, 
ou  d'herbe  à  liens,  ou  de  lin  même,  et  on  le  place  vers  le  haut:  on 
écarte  les  racines  pour  former  un  pied  qui  puisse  soutenir  les  bottes  de 
bout.  Par  cette  disposition,  le  soleil  et  le  vent  agissant  sur  toutes  les 
parties  du  lin,  le  dessèfhent  promptement  i  s'il  survient  de  la  pluie, 
eHe  l'endommage  peu. 

V.  Battage  du  lin. 

Dès  que  le  lin  est  «suffisamment  sec,  ce  que  Ton  connoit  lorsque  les 
capsules,  légèrement  frottées  entre  les  doigts,  s'ouvrent  et  répandent 
la  graine,  on  le  transporte  à  la  grange,  et  on  bat  la  graine  sur  des 
bancs  montés  sur  des  pieds,  en  prenant  chaque  poignée  près  des  ra- 
cines et  frappant  les  têtes  sur  le  banc  }  on  peut  aussi,  après  avoir  é- 
tendu  le  lin  dans  l'aire  de  la  grange  (a),  le  battre  à  légers  coups  de 
fléau.  Dans  presque  toute  la  province,  on  ne  bat  le  lin  qu'après 
qu'il  est  roui.  C'est  une  très-mauvaise  pratique;  le  rouissage  ne 
doit  se  faire  qu'après  que  le  lin  a  été  battu  :  par  ce  procédé,  on  ob- 
tient beaucoup  plus  de  graine  et  d'une  bien  meilleure  qualité,  et  cela 
sans  qu'il  y  ait  eu  plus  de  frais. 

VI.  Manière  de  retirer  et  de  nétoyer  la  graine. 

On  expose  au  soleil,  pendant  quelques  joues,  tout  ce  que  le  battage  a 
détaché,  puis  on  le  passe  dans  un  crible  ou  dans  un  van  criblé.  Par  là, 
on  n'obtient  que  la  graine  sortie  des  capsules  ;  c'est  la  plus  niûre,  que 
l'on  doit  réserver  pour  la  semence  de  l'année  suivante.  On  ne  sauroit 
prendre  trop  de  précautions  pour  la  bien  nétoyer.  Ensuite  on  bat 
à  légers  coups  de  fléau  les  balles  et  les  éplochures  qui  restent,  pour 
ouvrir  les  capsules  qui  n'étoient  pas  bien  mûres;  on  vaniie.le  tout  ; 
la  graine  que  l'on  retire  sert  à  faire  de  l'huile  ou  à  nourrir  les  ani. 
maux.  A  quelque  usage  que  l'on  destine  la  graine  de  lin,  il  seroit 
bon,  pour  mieux  la  nétoyer,  de  se  servir  de  cribles  ou  de  vans  cri- 
blés de  dificrcntes  grosseurs.  Comme  toute  cette  opération  ne 
presse  point,  on  peut  la  retarder  pour  la  faire  à  tems  perdu.  Pour 
conserver  la  graine  de  lin  en  bon  état,  oh  doit  la  placer  dans  un  lieu 
parfaiieme.it  sec. 

VH.   Rouissage  du  lin. . 

Aussitôt  que  le  lin  est  dépouillé  de  sa  graine,  on  doit  le  rouir  sans 
perdre  de  tems.  Nos  cultivateurs  Canadiens  sont,  comme  on  l'a 
déjà  observé,  dans  la  très-mauvaise  habitude  de  rouir  le  lin  avant 


{a)  L'aire  de  la  grange  est  ce  qu'on  appelé  la  batterie  à  la  campagne. 

A  3 


I 


r'i 


de  l'svoir  battu.  Pouf  celai  \  mesure  qu'ils  l'arrachent,  ils  l'ëten- 
dent  par  lits  très-minces,  le  plus  souvent  sur  la  linière,  sans  trop 
examiner  s'il  repose  sur  la  terre  nue,  ou  s'il  porte  sur  des  herbes 
capables  de  le  colorer.  Le  lin  reste  ainsi  exposé  à  la  rosée,  aux 
ardeurs  du  soleil,  aux  pluies  et  à  toutes  les  injures  de  l'air  pendant 
quinxe  jours  ou  tr<MS  semaines  et  quelquefois  davantage.  Pendant 
tout  ce  tems,  s'il  survient  des  pluies  abondantes  et  quelques  forts 
coups  de  vent,  le  Un  se  couvre  de  poussière,  de  sable  et  souvent 
même  de  terre.  Le  résultat  nécessaire  de  cette  pratique  vicieuse 
est  que  le  lin  ne  rouit  pas  également,  et  qu'il  prend  une  teinte  qu'il 
est  bien  difficile  ensuite  d'enlever  à  la  Classe  et  à  la  toile  :  il  arrive 
même  fréquemment  qu'une  partie  assez  considérable  se  gâte  et 
pourrit.  Tous  ces  inconvéniens  disparoissent  lorsque  l'on  rouit  le 
lin  dans  l'eau,  comme  on  le  pratique  dans  toui  les  pays  où  l'on  en- 
tend  bien  l'Agriculture. 

Toutes  les  eaux  ne  sont  pas  également  propres  à  rouir  le  lin.  Le 
rouissage  est  plus  prompt  dans  une  eau  dormante  ;  mais  le  lin  j 
contracte  une  très-mauvaise  odeur,  et  il  se  charge,  en  séchant, 
d'une  poussière  qui  devient  très-incommode,  lorsque  l'on  prépare 
la  filasse. 

L'eau  de  rivière  ou  de  ruisseau  donne  au  contraire  un  rouissage 
un  peu  plus  long,  et  le  lin  en  est  plus  propre  et  sans  mauvaise 
odeur  ;  mais  i}  tant  prendre  beaucoup  de  précautions  pour  ne  pas 
exposer  le  Un  à  se  charger  de  vase,  ou  à  être  emporté,  s'il  survient 
quelque  orage  qui  fasse  grossir  la  rivière  ou  le  ruisseau. 

La  position  la  plus  avantageuse  que  l'on  puisse  désirer  pour  ob- 
tenir un  plein  succès  dans  le  rouissage  du  lin,  c'est  lorsque  l'on  peut 
placer  le  routoir  (a)  auprès  de  quelque  chute  d'eau  de  4  ou  5  pieds 
de  hauteur. 

VIIL   Construction  et  usage  des  routoirs. 

Les  routoirs  doivent  être  plus  ou  moins  grands  selon  la  quantité 
de  lin  que  l'on  veut  y  déposer.  Il  faut  les  creuser,  autant  qu'il  est 
possible,  dans  un  terrain  ferme  et  à  découvert,  pour  qu'il  ne  s'y 
forme  point  de  vase,  et  que  l'eau  puisse  s'échauâFer  par  le  soleil.  Il' 
seroit  bon  qu'il  n'y  tombât  point  de  feuilles  ou  de  plantes  capables 
de  colorer  le  lin. 

Il  n'est  point  nécessaire  de  creuser  un  nouveau  routoir  tous  les 
ans,  le  même  peut  toujours  servir,  pourvu  que  l'on  ait  la  précaution 
de  bien  le  nétoyer  de  toute  espèce  d'ordures,  toutes  les  fois  que  l'on, 
veut  en  faire  usage. 

Si  le  routoir  est  au{M'ès  d'une  chute  d'eau,  on  pourra  s'y  pren- 
dre de  la  manière  suivante  pour  le  rendre  plus  propre  à  remplir  son 
objet.  Quand  il  est  creusé,  on  y  plante  des  piquets  à  une  petite  dis- 
tance les  uns  des  autres,  pour  soutenir  le  lin  de  tous  cutés.    On 


(a)  On  appelé  roiUoir  un  lieu  où  l'on  fait  rouir  le  lin  ou  le  chanvre. 
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met,  un  peu  au-denus  des  battes  eaux,  nne  espèce  de  grille  en  bois 
pour  servir  de  fond.    On  peut  la  faim  si  l'on  veut,  en  iforme  de 
rlteli^r,  et   la  consolider  au  moyen 
Cest  sur  cette  ffrille  que  l'on  dépose  ' 
ment  liées,  et  disposées  par  couches^^ 
pieds,  ou  m^me  davantage,  tun     "" 
place  horizontalement  des  perches 

au-dessus  de  la  masse  du  lin }  il  est  facile  de  les  fixer  solidement  par 
le  moyen  des  piquets  enfoncés  dans  le  routoir.  Ces  perches  trans- 
versales servent  à  maintenir  le  lin  au  milieu  des  eaux  entre  deux 
grillages,  sans  au'il  soit  nécessaire  de  le  charger  d'aucun  poids. 

Par  ce  procédé,  le  lin  est  toujours  éloigné  des  terres,  et  on  a 
l'avantage  de  le  rouir  très-également  et  au  degré  convenable,  en  lut 
conservant  sa  force,  sa  blancheur  et  sa  souplesse  naturelle,  ht 
grillage  du  fond  procure  la  facilité  de  faire  sortir  de  suite  toutes  les 
eaux  colorées,  par  le  moyen  d'une  vanne  ou  pelle  de  décharge» 
placée  dans  la  digue  au  niveau  du  fond  du  routoir.  On  en  intro- 
duit de  nouvelles  par  une  autre  pelle  ou  vanne  placée  au  haut  du 
routoir. 

D'après  ce  que  l'on  vient  de  dire,  il  est  aisé  de  voir^-1  ®  Qu« 
c'ist  toujours  au  haut  et  non  pat  au  bas  de  la  chute,  que  l'on  doit 
creuser  le  routoir  }  et  qu'il  faut  le  décharger  par  un  fossé  ou  canal 
pratiqué  dans  la  pente  du  terrain  qui  forme  cette  chute,  d'où  il  suit 
que  ce  fossé  ou  canal  doit  être  d'autant  plus  long  que  la  pente  du 
terrain  est  plus  douce.— 2  °  Qu'il  ne  faut  point  placer  le  routoir 
dans  le  cours  d'eau  même,  mais  i  une  petite  distance  i  on  conduit 
alors,  comme  on  le  veut,  les  eaux  dans  le  routoir  par  le  moyen  d'une 
dalle  ou  d'une  saignée  où  l'on  a  pratiqué  une  vanne  on  pelle. 

Tout  étant  disposé  comme  on  vient  de  le  dire,  il  y  a  un  instant, 
on  ferme  la  vanne  ou  pelle  de  décharge,  et  on  introduit  les  eaux 
par  la  vanne  ou  pelle  du  haut  du  routoir  jusqu'à  un  pied  au-dessus 
du  grillage  supérieur.  On  doit  faire  entrer  ces  eaux  ou  les  faire  sor- 
tir avec  précaution,  parce  que,  si  elles  étoient  fortement  agitées,  elles 
enlèveroient  le  soyeux  du  lin.  Ces  deux  opérations  se  répètent  à-peu- 
près  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heures,  c'est-à-dire,  à  mesure 
que  les  eaux  se  colorent,  ce  qui  arrive  principalement  les  premiers 
jours. 

Ce  renouvellement  réitéré  de  toutes  les  eaux,  pendant  le  rouis- 
sage, empêché  le  lin  de  se  colorer,  distribue  et  entretient  dans 
toute  sa  masse  le  même  degré  de  chaleur,  et  cçnserve  la  plante  dans 
toutes  ses  bonnes  qualités. 

Si  l'on  n'a  point  de  chute  d'eau  pour  pouvoir  placer  le  routoir, 
comme  on  vient  de  l'indiquer,  il  faudra  le  fixer  du  moins  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  soit  traversé  par  un  petit  filet  d'eau  courante,  qui 
se  déchsM<ge  continuellement  de  superficie. 

Lorsque,  à  défaut  d'eau  courante,  on  est  obligé  d'établir  un  rou- 
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toir  dam  un  étang  on  dam  une  mare,  il  faut  absolument  que  le^ 
eaux  en  soient  claires,  liinaj^es  et  sans  couleur. 

A  défaut  d'eau  de  bongTguaUté,  on  peut  rouir  le  lin  à  l'air,  en 
l'étendant  par  lits  tJSÊÊJÊÊÊh  '"i*  ""  V^^  ""  P^"  humide,  et  où 
l'herbe  soit  tant  *^flHJMM|^  On  l'y  laisse  passer  la  nuit,  et  le 
matin,  avant  que  iP^[||||^^|l''>(itsséché,  on  le  retire  du  prc  pour 
le  mettre  à  couvert  plP^l^^s,  et  l'étendre  encore  de  nouveau 
vers  le  soir.  On  répète  la  même  chose  chaque  jour  jusqu'à  ce  que 
l'on  reconnaisse  que  le  lin  est  suffisamment  roui.  On  le  laisse 
enfin  sécher,  et  on  le  porte  à  la  grange.  Cette  opération  procure 
de  tr^s•belle  filasse,  mais  elle  est  longue  et  pénible,  et  on  ne  doit  y 
avoir  recours  que  lorsque  l'on  ne  peut  point  rouir  le  lin  à  l'eau. 

IX.  Signes  auxquels  on  peut  reconnoitre  si  le  lin  est  assez  roui. 
Manière  de  le  faire  sécher,  lorsqu'on  le  retire  du  routoir. 

Il  ne  seroit  pas  facile  de  déterminer  combien  de  tems  le  lin  doit 
rester  dans  le  routoir  *,  1^  durée  de  ce  tems  dépend  de  trop  de  cir- 
constances, comme  de  la  nature  de  l'eau,  de  la  chaleur  de  l'air,  de 
la  qualité  du  Un,  des  vents,  &c.  Ce  n'est  donc  point  d'après  cette 
durée  que  l'on  pourra  feconnoltre  si  le  lin  est  suffisamment  roui,  ou. 
non.  Le  plus  sûr,  est  de  visiter  le  routoir  de  tems  en  tems,  et  d'en 
tirer  quelques  poignées  de  lin  par*ci  par-là  en  dilTcrens  endroits.  Si 
l'on  s'apperçoit  que  l'écorce  ou  la  filasse  commence  à  se  détacher 
assez  aisément,  vers  le  haut  de  la  tige,  il  en  tems  de  retirer  le  lin 
du  routoir*,  sinon  il  faut  encore  l'y  laisser,  et  la  visiter  exactement 
pour  le  retirer  à  propos. 

Au  reste,  il  vaut  bien  mieux  que  le  lin  ne  soit  pas  tout-à-foit  at- 
sez  roui,  que  de  l'exposer  à  l'être  trop  ;  parce  qu'alors  la  filasse  per- 
droit  beaucoup  de  sa  force  et  de  sa  bonté. 

En  retirant  le  lin  du  routoir,  on  l'etend,  par  couches  très-minces» 
sur  un  pré  nouvellement  fauché  pour  le  faire  sécher,  l'aérer  et  le 
blanchir.  Si  l'on  s'apperçoit  alors  qu'il  n'est  point  assez  roui,  il  faut 
l'y  laisser  plus  long-tems.  Tant  qu'il  est  sur  le  pré,  il  est  essentiel  de 
le  retourner  de  tems  à  autre.  Quand  on  le  juge  parfaitement  sec  et 
suffisamment  roui,  on  le  met  en  bottes  pour  le  transporter  à  la  gran- 
ge. Si  pour  empêcher  qu'il  ne  rouisse  trop,  on  est  obligé  de  l'enle- 
ver avant  qu'il  soit  assez  sec  pour  être  facilement  broyé,  il  faut  le  lier 
par  petites  bottes,  afin  de  pouvoir  l'exposer  au  soleil  dans  les  beaux 
jours,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'humidité  dans  l'air. 

L'usage  le  plus  commun  dans  toute  la  Province  est  de  faire  sécher 
le  lin  au-dessus  d'un  petit  feu  avant  de  le  broyer.  C'est  une  très-; 
mauvaise  pratique,  parce  que  la  fumée  du  feu  fait  prendre  au  lin  une. 
couleur  qu'il  est  bien  difficile  ensuite  de  lui  faire  perdre,  et  que  le 
feu  lui  même,  quelque  léger  qu'il  soit,  enlève  tout  le  soyeux  de 
cette  plante,  et  diminue  considérablement  la  force,  la  beauté  et  la 
souplesse  de  la  filasse.  Tant  que  les  cultivateurs  et  les  fermiers  Ca- 
nadiens s'obstineront  à  suivre  cette  pernicieuse  routme»  et  la  routine 
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{)lui  pernicieuse  encore  de  rouir  le  lin  lur  le  terrain  mSme  où 
Is  l'arrachent,  nous  ne  pourrons  fabriquer  que  de  la  toile  d'une 
qualité  très-grossière,  et  nos  fitaues  ne  seront  jamais  d'aucun  dé- 
bit  pour  les  marches  étrangers. 


CHAPITRE  SECOND. 

MANIERE  DE  CULTIVER  ET  DE  PREPARER  LE 

CHANVRE. 
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E  chanvre  est  d'une  utilité  si  grande  et  même  d'une 
nécessité  si  absolue,  que,  dans  certains  pays,  on  lui 
donne  la  préférence  sur  le  lin  même. 

On  le  distingue  en  chanvre  mâle  et  en  chanvre^^m^//!?. 
Le  chanvre  néle  est  celui  qui  ne  produit  que  des  fleurs; 
le  chdMvrt  femelle  est  celui  qui  fournit  la- graine  ;  il  ne 
mûrit  qu'environ  six  semaines  après  l'autre. 

I.  Terre  propre  à  la  culture  du  chanvre  \  manière  de 
la  préparer.         ,    ,  > 

jLe  chanvre  demande  une  terre  légère,  bien  meuble^ 
substantielle,  profonde,  un  peu  humide  et  bien  amen- 
dée. Plus  la  terre  sera  remuée  et  façonnée,  mieui  le 
chanvre  y  prospérera.  Voici  les  terres  qui  conviennent 
le  mieux  à  la  culture  du  chanvre  ;  elles  sont,  à  peu  de 
chose  près,  rangées  dans  Tordre  des  bons  efiëts  qu'elles 
peuvent  produire. 

1  ^ .    Les  terres  composées  d'un  peu  de  glaise,  de 
terre  franche,  et  d'un  sable  fin,  lorsqu'elles  ne  sont 
«^^  serrées  ni  légères,  et  qu'elles  sont  d'un  jaune  noirâtre 
ou  d'un  gris  brunâtre. 

Q,  ° .  Les  terres  tant  soit  peu  fortes  et  glaiseuses, 
quand  elles  sont  paiiaitement  ameublies.  L'année  pré- 
cédente, il  serait  bon  de  leur  faire  produire  des  plantes 
qui  exigent  des  cultures  réitérées  pendant  qu'elles  vé» 
gètent,  comme  des  fèves,  des  patates,  &c.  Aussi-tôt 
après  la  récolte,  il  faudrait  les  engraisser  tant  soit  peu 
et  les  labourer  à  l'instant. 

b    ' 
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s  ^ .  Les  vieilles  prairies,  quand  ou  a  eu  la  précaution 
de  bien  les  préparer  avant  l'hiver  par  trois  bons  labours. 

4^^ .  Les  terres  noires,  quand  elles  sont  bien  dessé- 
chées. Celles  qui  ont  été  autrefois  couvertes  de  frênes 
doivent  être  préférées  aux  anciennes  cédrières.        . .  ..^ 

5  ^ .  Les  terres  jaunes  et  légères,  lorsqu'elles  ont  été 
engraissées  à  propos. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  terrain  que  l'on  veut  se- 
mer de  chanvre,  il  est  bon,  et  quelquefois  nécessaire,  de 
le  partager  en  planches  d'environ  six  pieds  de  largeur. 
Ces  planches  doivent  être  d'autant  plus  relevées  par  le 
milieu,  que  le  terrain  est  plus  humide. 

Le  fumier  que  l'on  emploie  à  préparer  la  terre  à  rece- 
voir le  chanvre,  doit  être  bien  consommé  ;  sans  cette 
précaution,  les  mauvaises  herbes  pousseraient  en  abon- 
dance daps  la  chènevière  (a),  et  étoufferaient  le  chanvre, 
lorsqu'il  commence  à  croître.  Du  reste,  on  peut  pré- 
parer la  terre,  qui  doit  recevoir  la  graine  de  chanvre, 
par  les  mêmes  procédés  que  l'on  emploie  à  préparer 
celle  où  l'on  veut  semer  du  lin.   . 

Il  est  bon  d'observer  qu'un  même  champ  peut  pro- 
duire du  chanvre  plusieurs  années  de  suite,  pourvu  que 
l'on  ait  soin  d'entretenir  la  fécondité  par  des  engrais 
convenables. 

IL  Tems  des  semailles  ;  choix  de  la  graine. 

Dans  certains  pays,  on  est  dans  l'habitude  de  semer 
le  chanvre  dans  l'automne  ;  dans  d'autres,  on  le  sème 
sur  la  neige  dans  le  printems.  Mr.  C.  F.  Grèce,  de 
Montréal,  également  versé  dans  la  théorie  et  dans  la 
pratique  de  l'Agriculture,  s'est  assuré,  par  sa  propre 
expérience,  que,  dans  le  Canada,  ces  deux  méthodes 
exposent  fréquemment  le  chanvre  à  des  accidens  fâ- 
cheux, et  que  l'on  doit  semer  cette  plante  le  printems, 
le  plutôt  possible,  c'est-à-dire,  dès  le  moment  que  la 
terre  est  suffisamment  préparée.  Cette  pratique  est  la 
plus  sûre,  et  on  doit  la  préférer  à  toutes  les  autres.  Ainsi 
on  peut  semer  le  chanvre  à-peu-près  dans  le  même  tems 
que  l'on  sème  le  bled  de  quatre  mois,  ou  mieux  encore, 
environ  une  semaine  après.  C'est  là  le  moment  précis 
que  Mr.  P.  Wright,  habile  et  très-riche  cultivateur  éta- 
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bli  sur  la  rivière  des  Outawas,  choisissait  pour  semer 
son  chanvre,  lorsqu'il  cultivait  cette  plante  en  grand, 
il  y  a  quelques  années.    \  .  ■. 
Lorsque  le  chanvre  est  semé,  s^'il  survenait  quelques 

gelées  ou  d'autres  accidens  qui  le  feraient  périr,  il  fau- 
rait  immédiatement  relàhôurer  la  chènevière,  ou  du 
moins  la  herser  avec  une  forte  herse  à  dents  de  fer,  et 
la  semer  de  nouveau,  fût^n  même  à  la  mi-juin  ;  le  seul 
inconvénient  sera  alors  que  la  plante  n'aura  pas  autant 
de  force  ni  de  hauteur  qUe  si  elle  eût  été  semée  plutôt 
et  sans  accident.  D'après  cela,  il  est  facile  de  voir 
qu'il  serait  bon  de  conserver  tous  les  ans  assez  de  se« 
inence  pour  pouvoir  couvrir  la  chènevière  une  seconde 
fois,  s'il  était  nécessaire. 

La  graine  de  chanvre,  pour  être  bonne,  doit  être  de 
)a  dernière  récolte  :  il  faut  que  l'amande  contenue 
dans  la  coque  soit  douce,  et  qu'elle  ait  un  goût  de  noi- 
sette :  l'écorce  doit  avoir  une  couleur  brune  et  luisante  : 
si  elle  est  blanche,  et  si  l'amande  a  un  goût  rance,  la 
graine  est  de  mauvaise  qualité.  £n  général,  toute  celle 
qui  croît  en  Canada  est  très-fine  ;  celle  qui  vient  d'An- 
gleterre la  double  presque  en  grosseur. 

IIL  Manière  de  semer  le  chanvre. 

La  quantité  de  semence  n'est  pas  toujours  la  même. 
Si  l'on  désire  une  filasse  plus  longue  et  plus  forte,  pro- 
pre à  fabriquer  des  cordages,  il  faut  semer  clair  ;  un 
minot  de  graine,  du  Canada,  suffit  alors  pour  couvrir 
un  arpent  :  si  la  graine  étoit  d'Angleterre,  il  en  fau- 
drait près  de  deux  minots.  En  répandant  la  graine 
dans  cette  proportion,  le  chanvre  pourra  parvenir  à  la 
hauter  de  six  à  sept  pieds,  si  la  terre  est  bonne  et  bien 
préparée. 

Si,  au  contraire,  on  désire  une  filasse  plus  fine,  plus 
soyeuse  et  plus  blanche,  propre  à  faire  de  la  toile,  il 
faudra  mettre  deux  minots  de  semence,  du  Canada, 
par  arpent  de  terre  :  le  chanvre  n'aura  alors  qu'envi- 
ron trois  pieds  de  hauteur.  Si  la  graine  était  d'Angle- 
terre, il  en  faudrait  près  de  quatre  minots  par  arpent. 

Le  chanvre  se  sème  et  se  herse  comme  le  lin  :  les 

sarclages  doivent  se  faire  avec  autant,  et  même  avec 

plus  de  précaution,  s'il  est  possible. 
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IV.  Récolte  du  chanvre  mâle. 

Lorsque  le  chanvre  mâle  a  passé  fleur,  et  que  ses 

feuilles  commencent  à  se  dessécher  et  à  jaunir,  il  est 

tems  de  l'arracher.    Il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de 

précaution,  pour  ne  pas  endommager  le  chanvre  fei 

melle,  qui  doit  rester  sur  pied  jusqu'à  ce  que  la  graine 

quMl  porte  soit  mûre,  ce  qui  n'arrive  qu'environ   six 

semaines  après  que  le  chanvre  mâle  a  été  arrachée 

Voici  la  ipanière  de  faire  cette  opération.     Deux  per> 

personnes  se  partagent  une  planche,  et  vont  ensemble 

chacune  dans  une  raie  :  elles  avancent  un  pied  sur  la 

planche,  et  arrachent  tous  les  pieds  du  chanvre  mâle, 

eh  évitant,  avec  grand  soin,  de  renverser  ou  de  briser 

les  tiges  du  chanvre  femelle. 

Il  feut  transporter  hors  de  la  chènevière  le  chanVre 
mâle,  à  mesure  qu'on  l'arrache,'  et  le  mettre  en  petites 
bottes  de  la  grosseur  de  la  cuisse.    Les  liens  peuvent 
être  de  paille  de  seigle,  ou  d'herbe  à  liens,  ou  même  de 
chanvre  :  il  en  faut  deux,  l'un  vers  le  haut,  et  l'autre 
à  une  certaine  distance  des  racines.  Il  serait  bon  de  ne 
mettre  ensemble,  dans  une  n)éme  botte,  que  des  pieds 
à  peu-près  de  même  longueur,  et  de  former  différentes 
bottes,  assorties  aux  différentes  hauteurs  des  pieds  de 
chanvre.    Aussi-tôt  que  les  bottes  sont  faites,  on  les 
expose  au  soleil,  soit  en  les  appuyant  contre  des  clô- 
tures, soit  en  écartant  trois  portions  du  bas  des  tiges 
en  forme  de  trépied,  pour  soutenir  chaque  botte  debout, 
soit  enfin  en  réunissant  plusieurs  bottes  ensemble  en 
forme  de  pain  de  sucre.     Au  bout  de  quelques  jours, 
c'est-à-dire,  lorsque  l'on  juge  que  le  chanvre  est  suffisam- 
ment sec,  il  faut  le  rouir  à  part,  pour  ne  pas  le  confon- 
dre avec  le  chanvre  femelle,  qui  donne  une  filasse  plus 
forte,  plus  brune  et  moins  douce  ;  voilà  pourquoi  la 
filasse  du  chanvre  mâle  est  plus  propre  à  faire  de  la 
toile,  et  celle  du  chanvre  femelle  à  faire  des  cordages. 
Du  reste,  l'opération  du  rouissage  est  précisément 
la  même  pour  ces  deux  sortes  de  chanvres.    Il  en  sera 
question  dans  un  instant.  ■  --u  _ 

V.  Récolte  du  chanvre  femelle.  ■* 

^Dès  que  le  chauvre  femelle  est  mûr,  ce  qui  se  con- 
naît aux  feuilles  qui  se  desséchent  et  à  la  tige  qui  jau- 
nit, on  l'arrache  comme  le  lin,  avec  cette   différence 
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qu'il  est  bon  de  secouer  1  .êtessur  des  draps,  pour 
ne  pas  perdï^e  la  graine  (a;.  On  met  cette  seconde 
récolte,  en  petites  bottes  comme  la  première.  On  ne 
doit  pareillement  mettre  enseitible  dans  chacune  des 
botteià  que  des  pieds  de  même  grandeur.  On  l'expose 
de  la  même  manière  au  soleil  pour'  le  faire  sécher.-» 
Aussi-tôt  qu'il  est  assez  sec  pour  que  la  graine  se  dé- 
tachef  facilement,,  on  le  potte  à  la  grange  pour  le  battre 
et  l'égrener.  •  -''^''''■^*^'»'^^^'^       =       //  /  ' 

VI.  Manière,  de  battre  et  d'égrugerA^:/(t*«*vo  ^ 
j.  Pour  faire  cette  opération,  on  prend  le  chanvre  par 
poignées,  et  on  bat  légèrement  les  têtes  avec  une  ba-' 
guette  au-dessus  d'une  grande  cuVe.  Par-là,  on  ne 
détache  que  la  graine  la  plus  mûre.  "  Comme  ellie  peut 
faire  de  bonne  semence,  on  doit  la  mettre  à  part.  On 
passe  ensuite  les  têtes  du  chanvre  à  l'^^wg-^oir,  pour 
détacher  le  reste  de  la  graine. 

On  appelé  êgrugeoir  un  banc  incliné  sur  lequel  on  a 
établi  une  espèce  de  râteau  double  dont  les  dents  sont 
de  fer.  Ces  dents  sont  faites  en  forme  de  lames  émous- 
sées  ;  elles  peuvent  avoir  9  pouces  de  longueur,  un 
pouce  de  largeur,  et  un  quart  de  pouce  d'épaisseur. 
On  les  espace  également  dans  les  deux  rangées  du  râ- 
teau, et  on  les  met  à  environ  un  pouce  les  unes  des 
autres.  Ces  deux  rangées  de  dents  sont  placées  paral- 
lèlement et  éloignées  d'un  pouce  l'une  de  l'autre.  On 
doit  les  disposer  de  manière  que  chacune  des  dents  dé 
l'une  réponde  au  milieu  de  l'espace  qui  se  trouve  entre 
deux' dents  de  l'autre.  L'usage  de  cet  instrument  est 
facile.    Un  homme  assis  au  bout  le  plus  élevé  du  banc» 

Îjrend  lé  chanvre  par  petites  poignées  et  le  peigne  sur 
'êgrugeoir  pour  en  détacher  la  graine  et  les  feuilles  ; 
il  remet  les  poignées  ainsi  égrugées  à  ^ne  femme  ou  à 
un  enfant,  pour  en  former  de  petites  bottes,  dans  cha- 
cune desquelles  on  ne  doit  mettre  que  des  pieds  de 
même  grandeur.  On  lie  légèrement  toutes  ces  diffé- 
rentes bottes  comme  elles  l'étaient  avant  que  le  chanvre 
eût  été  égrugé. 
On  expose  au  soleil  pendant  quelquesjours  tout  ce  que 

-  ■    ■ 

(a)  Comme  cette  graine  est  la  plus  soûre,  on  dcit  puriiculiàrement  la  réssrver  pour 
)a  semence  prochaiiH.-. 
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Pégrugeoir  a  détaché,  on  le  bat  légèrement,  et  pn 
nétoye  la  graine,  par  les  mêmes  procédés  que  l'on  em- 
ploie pour  nétoyer  la  graine  de  lin. 

On  conserve  la  gramc  de  chanvre  en  tas  sur  les  gre- 
niers }  mais  avant  de  l'y  déposer,  on  doit  bien  la  laire 
sécher  ^u  soleil,  ou  dans  un  lieu  exposé  à  un  courant 
d'air,  en  l'étendant  et  la  remuant  à  plusieurs  reprises 
et  pendant  plusieurs  jours.  Cette  graine  sert  à  faire  de 
l'huile  et  à  nourrir  lies  volailles  et  même  le.gros  bétail. 

VII.  ftouissage,du  chanvre. 

.  Il  ne  faut  point  attendre,  pour  rouir  le  chanvre  mâle, 
que  la  récolte  du  chanvre  femelle  ait  été  faite  ;  car  il 
pourrait  arriver  souvent  aue  cette  récolte  se  ferait  si 
tard,  qu'il  serait  impossible  de  rouir  le  chanvre  l'au- 
tomne. Il  faut  donc  rouir  le  chanvre  mâle  dès  qu'il 
est  sec.  Si  la  saison  est  trop  avancée  pour  entreprcnr 
dre  le  rouissage  du  chanvre  femelle,  aussi-tôt  après  qu'il 
a  été  égrugé  et  mis  en  bottes,  il  faut  le  conserver  à  cou- 
vert, uans  un  lieu  sec  et  où  il  ne  soit  point  exposé  à 
être  mangé  par  les  rats  et  par  les  souris,  et  attendre, 
pour  le  rouir,  le  printems  suivant,  lorsque  le  tëms  et 
les  circonstances  le  permettront.  On  doit  en  dire  au- 
tant à  l'égard  du  chanvre  mâle  et  du  lin. 

Avant  de  placer  le  chanvre,  soit  mâle^  soit  femelle, 
dans  le  routoir,  il  faut  rogner  les  racines  de  chaque  bot- 
te avec  une  hache  à  manche  court,  en  les  posant  sur 
un  billot.  Pour  tout  le  reste,  on  rouit  le  chanvre  ab- 
solument commele  lin,  soit  que  l'opération  se  fasse  dî^ns 
l'eau,  soit  qu'elle  se  fasse  a  la  rosée.    On  reconnaît 

Î[ue  le  chanvre  est  assez  roui,  lorsque  l'écorce  ou  la  ii^ 
asse  se  détache  facilement  depuis  le  haut  jusqu'au  bas 
de  la  tige.  Jl  ne  sera  pas  inutile  d'observer  que  l'on 
ne  doit  jamais  rouir  lexhanvre  sous  la  neige  :  cela  ter- 
nirait la  filasse  et  en  diminuerait  considérablement  la 
force.    On  doit  en  dire  autant  du  lin. 

VIII.  Manière  de  teillerou  tiller  le  chanvre  et  de 
le  broyer. 

Quand  le  chanvre  est  roui  et  bien  sec,  on  le  conser- 
ve dans  un  lieu  exempt  d'humidité,  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait  le  tems  de  séparer  l'écorce  de  la  chènevotte  (a). 


(a)  On  appelé  chènevotte  la  partie  ligneuse  du  chanvre  et  du  lin. 
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On  suit  différentes  méthodes  pour  faire  cette  opération. 
Dans  certains  endroits,  on  teille  ou  tille  le  chanvre, 
c'est-à-dire,  que  l'on  brise  avec  les  doigts  le  gros  bout 
de  chaque  tige,  et  que  l'on  en  détache,  dans  toute  sa 
longueur,  l'écorce  qui  l'enveloppe.  Cette  méthode  est 
un  peu  longue,  à  la  vérité  ;  mais  elle  est  préférable  à 
celle  que  l'on  va  indiquer  à  l'instant,  parce  qu'elle  pro« 
cure  cle  la  filasse  beaucoup  plus  longue  et  plus  forte,  et 
qu'il  y  a  très-peu  de  déchet.  Ce  sont  les  femmes,  les 
vieillards  et  les  enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
font  cet  ouvrage. 

Dans  d'autres  endroits,  on  broie  le  chanvre  comniie 
le  lin.  Cette  opération  peut  se  faire  de  la  manière  sui- 
vante. On  se  sert  d'abord  d'une  mague  ou  broie  très- 
forte,  et  dont  les  mâchoires  sont  plus  larges  qu'elles  ne 
le  sont  dans  les  broies  à  lin,  pour  écraser  et  briser  le 
chanvre  et  enlever  la  plus  grande  partie  de  la  chène- 
votte.'  Il  ne  faut  point  que  les  secousses  soient  trop 
violentes,  de  peur  de  rompre  les  brins.  Quand  le 
chanvre  est  ainsi  préparé,  on  le  fait  passer  par  d'autres 
broies  plus  fines  et  plus  serrées  que  les  broies  à  lin  du 
pays,  afin  de  détacher  les  menues  chènevottes  qui  pour- 
raient  encore  être  adhérentes  à  la  filasse.  Si  l'on  a 
teille  ou  tillé  le  chanvre,  il  faut  le  faire  passer  par  une 
de  ces  petites  broies,  pour  le  rendre  plus  délié,  plus 
net  et  plus  doux. 

La  filasse,  ainsi  préparée,  contient  encore  beaucoup 
de  parties  étrangères  dont  il  faut  la  dépouiller.  Pour 
cela,  on  pose  debout  une  planche  d'environ  un  pouce 
d'épaisseur,  de  10  à  12  pouces  de  largeur,  et  d'envi- 
ront  trois  pieds  et  demi  de  hauteur;  il  est  bon  de  lafixer 
sur  une  pièce  de  bois  que  l'on  puisse  facilement  trans- 
porter au  besoin.  On  fait  dans  le  haut  de  cette  planché 
une  entaille  demi-circulaire,  d'environ  5  pouces  d'ou- 
verture et  de  trois  pouces  et  demi  de  profondeur.  Il 
ne  faut  pas  négliger  d'abattre  et  de  bien  polir  les  bords 
de  cette  entaille.  Ensuite,  avec  une  espèce  de  couteau 
de  bois  (a),  dont  la  lame  a  environ  deux  pieds  de  lou' 
gueur  et  six  pouces  de  largeur,  et  dont  les  bords  sont 

[il)  Cclto  espèce  du  couteau  «'apiièle  esjwdv  ou  ffj'adon»  > 
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bien  arrondis,  on  bat  le  chanvre  en  Pappuyant  le  long* 
de  la  planche.  Voici  la  manière  de  faire  cette  opéra* 
lion.  On  prend  d'une  main  une  petite  poignée  de 
chanvre  préparé,  on  l'appuie  sur  l'entaille  dont  on 
vient  de  parler,  de  manière  qu'un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  pende  le  long  de  la  planche.  On  frap** 
pe  cette  portion  du  chanvre  avec  le  tranchant  de  l'es- 
pade,  en  ne  donnant  que  des  t:oups  modérés,  pour  ne 
pas  rompre  les  filamens  de  la  filasse.  Ou  secoue  ensui- 
te cette  partie  de  la  poignée  pour  en  faire  tomber  le» 
chènevottes,  puis  on  la  retourne  sur  l'entaille,  et  on 
continue  de  frapper  jusqu'à  ce  que  le  brin  paraisse  bien 
net  ;  enfin  on  retourne  la  poignée  bout  pour  bout,  et 
on  travaille  cette  seconde  moitié  comme  on  a  travaillé 
.  la  première.  C'est  là  ce  qu'on  appelé  escousser  ou 
écoucher  le  chanvre  ou  la  filasse  *,  on  se  sert  dans  nos 
campagnes  du  mot  écorcher  pour  désigner  cette  opéra- 
opération.  On  dépose  sur  une  table  chaque  poignée  de 
filasse  à  mesure  qu'on  l'aescoussée  ;  puis  on  en  forme 
des  paquets  de  14  livres,  en  prenant  la  précaution  de 
ne  mettre  dans  chaque  paquet,  que  des  poignées  de 
même  longueur  et  de  même  qualité.  C'est  dans  cet  é- 
tat  que  l'on  doit  mettre  la  filasse  en  vente.  Elle  est 
alors  prête  à  être  sérancée» 

On  appelé  sérancer  ou  peigner,  ou  affiner  la  filasse,  la 
faire  passer  sur  des  peignes  à  dents  de  fer  que  l'on  nom- 
me  sérans  :  il  en  faut  de  différentes  grandeurs  pour  bien 
réussir  dans  cette  opération.  Le  sérançage  est  la  der- 
nière préparation  que  l'on  donne  à  la  filasse  avant  de  la 
filer.  On  escousse  le  lin  précisément  de  la  même  ma- 
nière que  le  chanvre,  et  Avec  les  mêmes  instrumens. 

IX.  Autre  manière  de  préparer  le  chanvre  au  séran- 
çage. 

A  mesure  qne  l'on  teille  le  chanvre,  ou  qu'on  le  broie, 
on  le  met  en  paquets  d'environ  une  livre,  que  l'on  tord 
et  que  l'on  arrange  pour  empêcher  les  brins  de  se  mêler. 
On  trempe  les  paquets  dans  de  l'eau  ;  lorsqu'ils  sont 
bien  imbibés,  on  les  place,  rang  par  rang,  dans  une 
grande  cuve  ou  dans  une  auge  que  l'on  remplit  d'eau  ; 
ces  vaisseaux  doivent  être  percés  à  la  manière  de  ceux 
dont  on  se  sert  pour  les  lessives,  afin  de  pouvoir  chan- 
ger l'eau  plus  facilement.    On  y  laisse  tremper  le  chan* 
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vre  plus  ou  moins,  en  changeant  l'eau 
heures  ou  environ,  jusqu'à  ce  que  l'onjug 


toutes  les  24 
'on  juge  que  la  colle» 
ou  la  matière  glutineuse,  c|ui  attache  les  fils  les  uns  aux 
autres,  est  sumsamment  dissoute.  On  retire  alors  les 
paquets  de  chanvre,  et  on  les  bat  sur  un  banc  avec 
une  palette  semblable  à  celle  des  lavandières,  c'est-à- 
dire,  avec  un  battoir  de  lessive;  on  les  tord  ensuite» 
puis  on  les  trempe  et  on  les  bat  encore  à  plusieurs  re- 
prises 'f  on  les  fait  même  encore  tremper  s'il  est  néces- 
saire, et  on  linit  par  les  laver  dans  une  eau  courante 
ou  dans  une  eau  propre.  Après  cela,  on  coule  le  chan- 
vre comme  la  lessive,  en  fesant  attention  de  n'employer 
que  des  cendres  propres,  pour  ne  pas  le  colorer.  Ou 
le  lavera  de  nouveau  dans  de  l'eau  claire,  et  on  le  fera 
sécher  au  soleil  en  l'étendant  sur  des  perches.  Quand 
il  sera  sec,  on  pourra  l'escousser  tant  soit  peu  à  tems 
perdu.  Il  est  alors  prêt  à  être  employé  dans  les  corde- 
ries,  ou  à  passer  aux  sérans.  Ce  procédé  a  de  très- 
grands  avantages  ;  1  ®  la  filasse,  sans  rien  perdre  de  sa 
force,  est  plus  belle  et  plus  douce,  et  elle  est  en  plus 

S rande  quantité;  S^  les  étoupes  sont  moins  chargées 
e  corps  étrangers  et  elles  sont  assez  fines  pour  que 
l'on  puisse  en  faire  de  très-bon  fil  ;  3  °  les  peigneurs, 
outre  la  facilité  qu'ils  ont  à  faire  leur  opération,  n'é- 
prouvent point  l'incommodité  de  la  poussière.  On 
peut  préparer  le  lin  au  sérançage  de  la  même  manière, 
avec  cette  seule  difiirence,  qu'il  faut  le  laisser  moins 
de  tems  dans  l'eau. 

X.  Nouvelle  manière  de  préparer  le  lin  et  le  chanvre 
sans  rouissage. 

On  a  trouvé  en  Europe,  depuis  quelques  années,  le 
moyen  de  séparer  le  lin  et  le  chanvre  de  la  chènevotte, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'employer  le  procédé  ordi- 
naire du  rouissage  dans  l'eau  ou  à  la  rosée.  Pour  que 
l'opération  ait  un  plein  succès,  il  suffit  que  ces  plantes 
aient  été  dépouillées  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  graines, 
et  qu'elles  soient  suffisamment  sèches.  ' 

Il  parait,  d'après  un  rapport  fait,  le  SS  mai  I8I7, 
par  le  Comité  des  Pétitions  de  la  Chambre  des  Corn- 
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muDâSen  Angleterre,  que,  de  toutes  les  machines  que 
l'on  avait  inventées  jusqu'iûors  dans  la  Grande-Breta* 
me  pour  parvenir  à  cet  important  résultat,  celle  de 
M  M.  Samuel  Hill  et  William  Bundpr  était  celle  qui, 
jusau'à  ce  moment,  ofirait  plus  d'utilité.  Le  Comité 
déclare  avoir  acauis  la  preuve  qu*il  en  résultera,  pour 
l'Agriculture  et  les  fabriques,  de  grands  et  solides  a* 
vantages;  lesfrMS  de  préparation  seront  moindres  r  les 
inconvéniens  du  rouissage  seront  évités,  et  on  obtien* 
dra  en  méine  tems  une  économie  considérable  de  travail 
et  de  matière. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  suffit  de  dire  que,  suivant 
)es  expériences  qui  ont  eu  lieu,  la  méthode  de  M  M. 
Hill  et  Bundy  procure,  sur  une  quantité  donnée  de 


que 
ration. 

Autre  avantage  ;  le  fil  et  la  toile  que  l*on  obtient  des 
matières  ainsi  préparées,  non-seulement  sont  d'une 
qualité  bien  supérieure,  mais  encore  sont  beaucoup 
plus  toiles  à  blanchir,  En  effet,  après  le  procédé  du 
rouissage,  les  fibres  de  la  plante  sont  imprégnées  d'une 
matière  colorante  que  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  en 
dégager,  et  les  préparations  employées  le  plus  commu- 
nément à  cet  effet,  ôtent  aux  filamens  une  partie  de 
leur  force,  tandis  que  par  cette  nouvelle  méthode,  un 
simple  lavage  dans  de  l'eau  pure,  ou  mieux  encore, 
dans  de  Peau  légèrement  acidulée  avec  de  l'acide  sul- 
furique,  sufi^t  pour  obtenir  le  même  résultat. 
.  Mr.  Christian  a  aussi  inventé,  à  Paris,  une  machiné 
propre  à  préparer  le  lin  et  le  chanvre  sans  rouissage. 
!l>i  l'on  en  croit  au  Bulletin  de  la  Société  d'Encourage- 
ment pour  l'Industrie  nationale,  à  Paris,  du  mois  de 
septembre  1817*  le  procédé  de  Mr.  Christian  est  sim- 
ple, expéditif,  et  peut  être  employé,  partout.  Il  n'ex- 
ige ni  apprentissage  ni  grands  irais  j  il  est  ei)  quelque 
sorte  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes,  et  vaut  au  moins 
tous  ceux  que  l'on  connoissait  à  cette  époque. 

Cette  machine  est  composée  de  deux  paires  de  cylin- 
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dres  cannelés,  auxauels  on  conimuni«tiè«  paf  u#|ttou» 
vemcnt  de  manivelle,  des  vitesses  diflerentes,  avec  utt 
double  engrenage. 

La  première  paire,  que  Mr.  Christian  nomipe  cyttju 
dres  alimenlaires,  est  en  fer  ;  Ta  seconde,  qu'il  nomme 
cylindres  peigneurSt  est  en  bois  avec  des  axes  en  fer. 

Suivant  le  même  Bulletin,  lorsque  l'oq  fait  usage  de 
cette  machine,  on  voit  les  filamens  du  lin  et  du  chanvre 
sortir  des  cylindres  peigneurs,  entièrement  séparés  de 
la  chènevotte,  divises,  adoucis  et  prêts  à  passer  au  sé- 
rançage  pour  la  fabrication  des  cordes  et  des  toiles  ordi^ 
naires.  L'opération  est  entièrement  terminée  en  une 
minute. 

On  donne  au  lin  et  au  chanvre  la  plus  |;rande  finesse, 
en  les  prenant  au  sortir  des  cylindres  peigneurs,  les  la- 
vant à  l'eau  fi'oide,  et  les  immergeant  pendant  deux  ou 
trois  heures  dans  de  l'eau  légèrement  acidulée  avec  de 
l'acide  sulfurique  )  ils  y  deviennent  blancs  et  acquièrent 
un  grand  degré  de  finesse.  On  les  fait  sécher,  on  les 
adoucit  sur  la  même  machine,  après  avoir  remplacé  lea 
cylindres  peigneurs  par  des  cyhndres  de  mênie  forme, 
mais  dont  les  cannelures  sont  différentes;  enfin  on  les 
passe  au  sérançage.  J^es  filamens  du  lin  et  du  chanvre 
sortent  dç  cette  opération  supplémentaire,  blancs,  soyeux 
et  propres  à  faire  les  toiles  les  plus  fines  et,  même,  lea 
plus  belles  dentelles. 

Dans  diverses  expériences  faites  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers  à  Paris,  on  a  constaté  que  cette  machine 
donne  précisément  la  même  quantité  de  filasse,  par  livre 
de  matière  brute,  que  celle  cfe  M  M.  Hill  et  Bundy. 

Du  reste,  il  parait  que  cette  machine  est  très>facile  à 
construire,  qu'elle  est  très-peu  dispendieuse,  et  qu'elle 
est  même  d'un  petit  volun\e. 

Les  Membres  du  Comité  de  la  Société  d'Agriculture 
de  Québec,  considérant  que  l'introduction  de  ces  ma-, 
chines  dans  la  Province  seroit  une  amélioration  delapluâ^ 
grande  importance  dans  notre  Agriculture,  se  sont  dé- 
terminés à  en  faire  venir  d'Europe  deux  ou  trois  des  plus 
parfaitsique  l'on  connaisse  actuellement,  afin  qu'4lles 
puissent  servir  de  modèles  pour  en  construire  de  sçm- 
blables  ;   ils  ont  déjà  écrit  en  Angleterre  pour  avoir 
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touti%lc8  infornittions  nécessaires  à  ce  sujet,  et  ils  fe- 
rontleur  {demande,  aussi -tôt  qu'ils  se  verront  en  état  de 
supporter  la  dépense  qu'elle  pourra  ]eur  occasioner. 
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iM  etilsfe- 
»nt  en  état  de 
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